EXPOSE POUR LA FORMATION AU LECTORAT – Châtenay-Malabry 08/10/11
Extrait de « Proclamer la parole », Claude Duchesneau, Guide Célébrer, Cerf/CNPL, 1999

« Quand je te parlerai, je t’ouvrirai la bouche et tu leur diras : 

Ainsi parle le Seigneur… » (Ez 3,27)

Qui que soit le lecteur ou la lectrice, quelle que soit la lecture biblique qu’il faille faire, cet homme ou cette femme se trouve soudain dans cette situation : Dieu lui parle, Dieu lui ouvre la bouche, Dieu lui donne mission de parler aux hommes en son nom.

 « Quand je te parlerai… » Le lecteur est, en effet, le premier auditeur, le premier écoutant de la Parole de Dieu. Comment pourrait-il en être autrement s’il veut parler au nom de Dieu ? Peut-être a-t-il le trac au point de se rendre tout juste compte des mots qui sortent de sa bouche. Mais, depuis plusieurs jours, il était prévu qu’il devait faire cette lecture : il l’a préparée, méditée. Elle est en lui.

 « Je t’ouvrirai la bouche… » Ce lecteur, c’est M. Untel ; cette lectrice, c’est Mme Unetelle… Peu importe ! Voici que Dieu dont personne ne connaît la voix, Dieu que « personne n’a jamais vu » (Jn 1, 18), voici que dieu, pour nous parler, ouvre la bouche de l’un d’entre nous.

 « Tu leur diras… » Ce lecteur ou cette lectrice ne parle pas de lui-même ou d’elle-même. Il n’est pas là, à cet ambon, pour s’approprier la parole. C’est sa voix que nous entendons, masculine ou féminine, grave ou élevée, ferme ou douce. Mais la Parole est de Dieu. Ce lecteur, cette lectrice n’ont pas choisi les mots, ni les images, ni le style. Ils servent un Dieu qui veut se faire entendre et n’a pas d’autre moyen pour y parvenir que d’emprunter nos voix.

 « Ainsi parle le Seigneur… » Le deuxième concile du Vatican, dans sa constitution sur la sainte liturgie, au n°8, nous précise les différents modes selon lesquels le Christ se rend présent dans l’assemblée liturgique : « il est là présent dans sa Parole, car c’est lui qui parle tandis qu’on lit dans l’Eglise les Saintes Ecritures ».

DE LA PAROLE AU LIVRE

Après avoir, à bien des reprises et de bien des manières, parlé autrefois aux pères par  les prophètes, Dieu, en la période finale où nous sommes, nous a parlé à nous en un fils qu’il a établi héritier de tout. (He 1, 1-2)

Voilà longtemps que Dieu parle. Il n’a jamais cessé. Dès le premier jour de la création  « Dieu dit :Que la lumière soit ! Et la lumière fut. » Il nous a surtout parlé « en un Fils », Sa Parole, Son « Verbe fait chair ».

Mais Dieu n’a pas plus de main pour écrire que de voix pour parler, et si Son Fils a réellement fait entendre sa voix d’homme auprès des gens de son temps et de son pays, il n’a laissé aucun écrit.

Pour que rien ne se perde, alors, de ce que Dieu a dit, une multitude de graveurs, de scribes, d’écrivains ont prêté leur main à Dieu pour qu’existe un lieu, un livre où Sa Parole soit gardée, conservée, afin que les hommes de tous temps, de tous pays et de toutes générations puissent en faire mémoire et la vivre.

DU LIVRE A LA PAROLE

Mais c’est un livre ! Oh, certes le plus vénérable de tous les livres ! c’est même « LE Livre » (O Biblos) : un livre que nous honorons, que nous encensons, que nous illuminons… Mais c’est un livre, et un livre n’est pas une parole. La Parole y est consignée, mais elle est muette. Il faut lui rendre voix.


« Je t’ouvrirai la bouche. » Et voici l’étonnante fonction qui est confiée à notre lecteur : Dieu a parlé ; Sa Parole fut écrite. Il faut que l’Ecriture redevienne Parole. Comprenons bien. Il ne suffit pas d’ouvrir le livre, d’en parcourir une page en lisant à haute voix. Il faut que ce qui est lu « parle » à ceux qui écoutent. Il faut que le lecteur lise de telle sorte que chacun puisse dire : « Par la voix que j’entends, Dieu me parle aujourd’hui. »


Le patron des lecteurs n’est ni St Jérôme, le traducteur de la Bible en latin, ni St Jean Chrysostome, ce prédicateur si admirable qu’on le surnomme « Jean à la bouche d’or ». Le patron des lecteurs c’est Jésus lui-même (cf Lc 4, 14-21).


Permettre à l’Ecriture de redevenir une Parole pour aujourd’hui, telle est la fonction du lecteur.

UNE PAROLE QUI PREND CORPS


Au jour de l’Annonciation, le Verbe éternel de Dieu, Sa Parole, a pris chair, a pris corps, de la Vierge Marie. Ce mouvement de la Parole divine qui s’incarne est inscrit maintenant dans l’histoire de notre salut. Et nous savons que, depuis la résurrection, le Christ ne se limite plus au Jésus terrestre. Par le baptême, nous devenons membres de son Corps. Par la communion eucharistique, nous « devenons ce que nous recevons », comme le dit St Augustin, c’est-à-dire que nous devenons le Corps du Christ.


Une même incorporation a lieu grâce à la Parole. Le Seigneur n’est pas seulement présent à côté de nous, mais en nous. Il nous livre son Corps pour que nous devenions son Corps. Il nous donne sa Parole pour que nous devenions Sa Parole, pour que nous donnions corps à Sa Parole.


Le lecteur, par sa voix, donne corps au texte de l’Ecriture pour que celui-ci redevienne Parole de Dieu. En entendant cette Parole, chaque membre de l’assemblée et l’assemblée toute entière comme communauté locale constituée et reconnue, reçoivent ce que Dieu veut dire au monde et la mission de devenir la voix qui le dira.


Nous avons été baptisés dans le Christ « Roi, prêtre et prophète ». La lecture biblique en liturgie est un temps fort du service du Christ prophète qui fait, des chrétiens, son « corps de prophète » dans le monde actuel.

LES DEUX TABLES


Reprenant une expression chère aux Pères de l’Eglise, et commentant le ch 6 de l’Evangile de Jean, la PGMR nous dit en son n°8 :


« La messe comporte comme deux parties : la liturgie de la parole et la liturgie eucharistique : mais elles sont si étroitement liées qu’elles forment un seul acte de culte. En effet, la messe dresse la table aussi bien de la Parole de Dieu que du Corps du Seigneur, où les fidèles sont instruits et restaurés. »


Déjà, le Concile avait réaffirmé cette conviction au n° 2 de la constitution dogmatique sur la Révélation divine :


«L’Eglise a toujours vénéré les divines Ecritures, comme elle l’a toujours fait aussi pour le Corps même du Seigneur, elle qui ne cesse pas, surtout dans la sainte liturgie, de prendre le pain de vie sur la table de la Parole de Dieu et sur celle du Corps du Christ, pour l’offrir aux fidèles. »


Qui est alors le lecteur, sinon l’un de ces serviteurs qui présente à l’assemblée une part de la nourriture que le Seigneur place lui-même sur la table de son repas ?  Le Seigneur donne sa Parole avant de livrer son corps. Il a besoin de chrétiens pour distribuer l’un et l’autre, pour rompre le pain de sa Parole et en faire le partage, comme sera rompu et partagé le pain consacré en son Corps.

SERVITEUR DE LA PAROLE


Notre lecteur est-il conscient de tout cela lorsqu’il quitte sa place pour monter à l’ambon ? Faut-il même qu’il le soit ? Va-t-il, s’il l’est, oser encore aller lire ?


Une chose est de connaître sa faiblesse, voire son indignité, comme nous le confessons à chaque messe (le célébrant y compris !) en reprenant la parole du centurion, une autre est d’accepter de servir. Le lecteur, en acceptant d’aller lire, expérimente l’une des grandes lois de l’Evangile et, donc, de la vie en Eglise : le service est plus important que le sentiment que l’on a de soi. Si l’on accepte un service, une fonction, un ministère dans l’Eglise, ce n’est pas parce que l’on s’en trouve digne, c’est parce qu’on y a été appelé.

Si modeste et bref que soit le service de la Parole, il n’échappe pas à ce principe de l’appel. Ce qu’il réclame alors n’est pas de considérer son indignité personnelle, mais d’acquérir ce qui permettra que ce service soit rendu avec compétence et efficacité. On ne comprendra la raison d’être des exigences techniques qui vont être énumérées que si on les rattache à cet esprit de service et de mission.

C’est si vrai que le « lectorat » constitue un ministère officiel auquel l’Eglise peut appeler tel chrétien dans certains cas particuliers. Si le fidèle à qui, tel dimanche, il est demandé de faire une lecture à la messe paroissiale, n’a pas besoin, à cet effet, d’être officiellement institué « lecteur », cela ne signifie pas, comme le rappelle la constitution sur la liturgie au § 29, qu’il ne soit pas appelé, en cette occasion à s’acquitter « d’un véritable ministère » :

« Même les servants, les lecteurs, les commentateurs et ceux qui appartiennent à la Schola cantorum s’acquittent d’un véritable ministère liturgique. C’est pourquoi ils exerceront leur fonction avec toute la piété sincère et le bon ordre qui conviennent à un si grand ministère, et que le peuple de Dieu exige d’eux à bon droit.

Aussi faut-il soigneusement leur inculquer l’esprit de la liturgie, selon la mesure de chacun, et les former à jouer leur rôle de façon exacte et ordonnée ».


